Grille de lecture

Michel BRAUDEAU, « La magie Modiano », dans Le Monde (20 avril 1990), p. 18.

1. Structure du récit (linéarité, pluralité des lignes narratives, cohérence) :

La technique est souvent la même pour présenter un texte de Modiano : on s’attarde au style de l’auteur (la petite musique et tout le tralala) et ensuite on enchaîne avec l’histoire. L’histoire se décline de manière traditionnelle dans la mesure où reviennent grosso modo dans l’ordre les composantes du schéma de l’action (situation initiale, élément déclencheur, péripéties, dénouement, situation finale). Dans le cas précis de cet article, on dirait que le journaliste n’a pas d’autres informations à transmettre que l’histoire elle-même du roman. On dirait que le journaliste ne veut pas trop se prononcer sur la construction du récit et qu’il préfère régurgiter ce qu’il a lu en d’autres termes. Il s’en sort en prétextant le « mystère » de l’écriture, terme plus que creux pour aborder un récit : « C’est un travail de magicien. On peut vous raconter ses tours, nommer ses instruments […] mais quant à vous expliquer comme l’artiste opère avec tout cela, mystère. La magie, cette ellipse du temps, ne se démontre pas. »

2. Techniques narratives (posture de narration, points de vue, discours intérieur) :
…

3. Fonctionnalité narrative 
…

4. Économie narrative 

On donne une portée engagée et politique aux composantes du récit et par le fait même, une fonction. Nous ne sommes pas dans une esthétique du superflue où les détails sont sans portée mais bien plutôt dans une forme romanesque qui privilégie l’engagement où les détails sont déterminants dans la suite logique des événements. À remarquer, on précise que Modiano s’éloigne des récits conventionnels : « Rarement le goût de Modiano pour certains quartiers, certaines rues ou brasseries, tous lieux qu’il sait peindre comme personne, aura été si peu gratuit. Les frontières de quartiers dans la ville ne sont pas purement esthétiques, couleur locale, effet de passé, de mode. Ce sont des frontières de l’histoire, des lignes de démarcation qui renvoient à une guerre, au meurtre collectif, à la persécution. Tout le poids des objets si légers qu’il fait défiler sous nos yeux, photos jaunies, poignées de sable ou de neige, vient de leur densité, de leur charge politique. Redécouvrir la politique à travers le filtre d’une nostalgie pour des images perdues, des vois évanouies, ce n’est pas la méthode classique du roman engagé – que plus personne ne lit, du reste. » (je souligne)

5. Transformations actorielles

Élément récurrent lorsque nous sommes en présence d’un corpus modianesque, le journaliste insiste sur le flou des personnages et de l’univers de fiction. Manque de consistance ? Je ne sais pas mais elle ne semble pas causer problème, elle semble responsable du charme de son écriture : « Pourtant, une chose est sûre, jamais Modiano n’a été aussi délibérément lui-même que dans Voyage de noces, avec ses paysages, ses personnages à l’identité trouble, ses quartiers fantomatiques, ses noms de famille ou d’hôtel dont il a comme une mine inépuisable, rien qu’à lui, ses saisons ses revenants. »

